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En plus, ils sont changeants, très 
changeants. Sans transition aucune, 
ils passent aisément de la meilleure 
humeur à la colère la plus noire. Il 
faut compter trois ans pour mettre un 
élève-phoque à sa main; puis ensuite, 
la tâche est facile.

On ne châtie jamais un phoque. Si 
vous le battez, vous n’en obtiendrez 
absolument rien. Traitez-le avec dou­
ceur, gâtez-le, et votre élève vous ac­
cordera toute son attention. Le plus 
difficile est de lui apprendre à chan­
ter. Là encore, on procède par imita­
tion. Le maître chante pendant des 
heures dans les oreilles de l’élève, et 
la leçon terminée, il le laisse seul dans 
un réservoir absolument privé de lu­
mière. Là, il écoute et qu’entend-il? 
le phoque répétant sa leçon et es­
sayant le chanter comme son profes­
seur. Chaque fois que l’animal fait de 
réels efforts pour chanter, on l’en ré­
compense d’un morceau de poisson.

On procède de la même manière 
pour lui apprendre à rire, à éternuer 
et à se moucher.

Quand Jack s’est fourré quelque 
chose dans la caboche, ça n’en sort 
plus. Il connaît quelques bouts de 
mots en français, en espagnol, en hol­
landais, en diverses autres langues. 
Son dresseur peut s’embrouiller lui- 
même en lui faisant répéter sa leçon; 
le phoque ne se trompe jamais.

Pendant la leçon, le phoque nage 
mollement dans son bassin. Jack, le 
phoque prodige, a dix ans et demi et 
pèse 250 livres. Règle générale, les 
phoques de Californie vivent vingt 
ans. Il mange près de douze livres de 
poisson par jour et le poisson doit être 
frais. Lui offre-t-on du poisson malo­
dorant, le phoque le refuse et se passe 
plutôt de manger, une journée en­
tière.

les mouvements de l’homme et les ré­
pète, les “singe”, ainsi qu’on dit vul­
gairement. C’est là une des raisons 
pourquoi l’entraînement du singe est 
si simplifié. John Daniel ouvre les por­
tes, les referme, tire le verrou, se 
verse à boire, prend ce dont il a be­
soin dans ses tiroirs, etc. On lui a mê­
me appris à rire.

JOHN DANIEL, LE GORILLE SAVANT.

L’éducation du phoque Jack Mar­
celle fut plus pénible. Le singe est 
très sociable, il aime la compagnie de 
l’homme et la recherche. Tandis 
qu’habituer seulement le phoque à 
vivre avec son maître est déjà toute 
une affaire. Cependant le phoque ne 
manque pas d’intelligence. Il est 
excessivement capricieux. Autant de 
phoques, autant de manières tout à 
fait différentes de mettre à profit leur 
intelligence.

Son maître, M. Marcelle, ne dit-il 
pas: “J’ai dressé des phoques pendant 
vingt ans, et pourtant, quand j’adopte 
un sujet nouveau, je ne suis jamais 
bien sûr d’en tirer quelque chose. Il 
n’y en a pas deux qui s’entraînent de 
la même façon.”
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